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1.
Lina Keminsky avait l’impression de vivre un cauchemar.
La réception de la clinique En Pointe respirait le luxe, le calme et la beauté. Avec son comptoir arrondi, ses banquettes crème et mauve et ses coussins mêlant plusieurs nuances de gris, cet endroit était la quintessence du chic, version zen.
Des lieux comme celui-là, Lina en avait connu pléthore. Mais c’était du passé, et maintenant qu’elle vivait au fond du trou, elle aurait préféré y rester.
Pour elle, cette audition — dans le monde du travail, on appelait cela « entretien d’embauche » — s’apparentait à de la science-fiction. Elle n’osait pas imaginer ce qui se produirait si, d’aventure, elle faisait l’affaire.
Elle devrait affronter ses démons cinq jours par semaine, de 9 à 17 heures. Le dieu de la Danse devait rire, là-haut. Il lui avait joué un bon tour.
Lina sentit le stress lui nouer le ventre.
Pendant trois ans, elle avait connu la gloire en tant que prima ballerina du Ballet de Londres. Puis il y avait eu l’accident, et cette fracture du col du fémur qui avait signé l’arrêt de mort de sa carrière. De sa vie.
Le coup de fil de son ancienne maîtresse de ballet, l’informant qu’on lui proposait un poste, l’avait abasourdie. Elle avait dû prendre sur elle pour ne pas refuser d’emblée. Devenir réceptionniste dans la meilleure clinique britannique, spécialisée dans les traumatologies liées à la danse ? N’y avait-il qu’un emploi disponible à Londres ? Et il fallait que cela tombe sur elle ?
Enfin… Au lieu de se plaindre, elle aurait dû s’estimer heureuse. Le ballet ne lui devait rien. « On » avait pensé à elle, alors qu’elle n’appartenait plus à la compagnie…
« Comment voulez-vous rebondir ? En comptant sur votre bonne tête ? Ne rêvez pas trop… »
Les paroles très dures de Madame Tibold, la directrice du Ballet, revinrent la hanter pour la cent millième fois depuis l’accident. Cette femme l’avait éjectée comme une moins-que-rien. C’était la loi du genre : on ne s’attardait pas sur les canards boiteux. Mais tout de même…
Aujourd’hui, Lina avait l’impression d’avoir perdu sa « bonne tête » depuis une éternité. Elle se trouvait affreuse, elle était mal dans sa peau. Mais comme son découvert à la banque crevait le plafond, elle n’avait pas eu le choix. Elle avait dû se déplacer.
Elle se retrouvait le dos au mur. Acculée. Au bord du gouffre.
Bien sûr, elle aurait pu demander de l’aide à ses parents, mais elle s’y refusait. Ils avaient déjà consenti trop de sacrifices. Instituteurs dans une petite ville de Pologne, ils s’étaient serré la ceinture pour payer les cours, les tenues et les innombrables paires de pointes qu’elle avait usées, année après année.
Malgré leurs protestations, elle avait pu leur renvoyer l’ascenseur en finançant la rénovation de la demeure familiale. Alors aujourd’hui, même si elle n’avait plus un sou vaillant, son amour-propre lui interdisait de les solliciter. En Europe de l’Est, n’avait-on pas la fierté chevillée au corps ? Elle pouvait le faire.
Une jeune femme venait d’apparaître dans le hall, accompagnée par un homme de haute taille. Alors qu’elle la voyait de dos, Lina sut, en observant son port de tête, qu’il s’agissait d’une danseuse. Cette fille, elle, marchait normalement…
D’après les médecins, Lina n’aurait plus dû boiter depuis longtemps, même avec une hanche en titane. Mais elle avait négligé sa rééducation, d’abord par manque de moyens, mais aussi parce qu’elle refusait d’affronter le monde extérieur. A quoi bon fréquenter les salles de musculation, croiser des gens en pleine forme, puisque elle-même n’avait aucun espoir de remonter sur scène ?
— Michalina Keminsky ? Je suis le Dr Manning.
Tout à ses réflexions, elle n’avait pas vu l’homme qui avait raccompagné la danseuse se diriger vers elle.
— Lina ! corrigea-t-elle sèchement.
Puis elle considéra son interlocuteur, et regretta de s’être montrée si abrupte. Le médecin n’avait pas l’air du genre à supporter les démonstrations d’ego intempestives !
Grand et solide, il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix. Mais cette stature imposante n’était rien comparée à son visage qui reflétait une autorité tranquille avec une bonne dose de séduction en prime.
La chaleureuse teinte caramel de sa peau laissait supposer des origines métisses, et dans ce visage au contour parfait, se détachait la plus belle paire d’yeux bleus que Lina eut jamais vue. Un azur limpide. De longs cils noirs. Un regard à la fois sexy et charmant.
Lina sentit ses doigts fourmiller. L’envie de discipliner les mèches brunes — au demeurant très mal coupées — du médecin la taraudait de manière inexplicable.
Ce type était peut-être coiffé comme l’as de pique, mais il était d’une beauté saisissante. Et, chose rare, il avait éveillé son intérêt. Elle ne savait même plus quand elle était sortie avec quelqu’un pour la dernière fois…
— On y va ? lança-t-il, levant le nez des fiches qu’il tenait à la main. Je n’ai pas toute la vie !
Tiens donc. « Charmant » n’était peut-être pas le terme approprié. Mais au moins, il avait une jolie voix. Un timbre à l’accent traînant, mélodieux, typique du Sud des Etats-Unis.
Elle se leva du canapé où elle avait pris place en essayant de ne pas trop s’appuyer sur sa jambe valide. Ayant horreur qu’on la plaigne, elle ne voulait pas susciter la compassion du Dr Manning. La canne qu’elle traînait partout était déjà suffisamment révélatrice…
— Vous êtes le patron, dit-elle.
— Pas encore, répliqua-t-il avec un sourire éclatant, amical, dans le style des acteurs américains.
D’après la rumeur, il dirigeait la clinique depuis neuf mois après un passage par le nord de l’Angleterre où il avait officié dans un club de rugby. Des grands gaillards aux frêles ballerines, il y avait un monde, mais apparemment, sa réputation l’avait précédé. Il deviendrait sans doute directeur titulaire d’ici deux ou trois mois. Car, toujours d’après les bruits de couloir, il ne comptait pas retourner aux Etats-Unis.
Lina, qui ne voyait plus grand monde, tenait ces informations de son ancienne maîtresse de ballet. La danse était un petit milieu. En général, les nouvelles circulaient vite !
— Après vous…, dit Cole Manning, l’invitant à le précéder dans un vaste couloir.
Cette fois, pas de doute : il allait remarquer sa claudication. Et alors ? songea-t-elle, agacée. Ce détail n’avait aucune importance pour devenir réceptionniste. D’autant que, plus les minutes passaient, moins elle avait envie de décrocher le poste.
Elle avait eu raison de ne pas faire de frais de toilette. Sa vieille jupe patineuse vert bouteille — celle qui tournait si bien en répétition — lui avait semblé parfaite. A quoi bon s’apprêter pour obtenir un job ennuyeux ?
Non, décidément, cela ne marcherait pas.
   
   
Cole réprima un sourire en voyant Lina Keminsky passer devant lui, le menton fièrement levé.
Il savait qu’elle n’était toujours pas remise de sa fracture du col du fémur. En revanche, elle ne semblait pas dépressive. Or, il trouvait la colère plus facile à gérer que le désespoir. Cette fureur pouvait devenir une énergie positive, aider les gens à rebondir.
A titre personnel, il en avait eu la preuve. Mais au moins, lui exerçait toujours son métier. Lina Keminsky, elle, allait devoir se remettre en question.
— J’ai parlé aux responsables du Ballet de Londres…, commença-t-il.
Ou plutôt à sa directrice, la fameuse Madame Tibold. Celle-ci l’avait appelé pour lui demander une faveur personnelle : trouver un emploi à sa meilleure danseuse, une jeune virtuose dont la compagnie avait dû se séparer pour « incapacité physique ». Accidentée sept mois plus tôt, Lina Keminsky ne faisait plus partie de la troupe depuis quelques semaines. Comme elle était en pleine possession de ses moyens, elle n’avait pas souscrit d’assurance complémentaire, et les ennuis financiers risquaient donc de s’ajouter rapidement à la détresse physique et morale.
De manière inattendue, la jeune femme pivota vers lui, son regard émeraude lançant des éclairs.
— Ils vous ont expliqué que ma sublime prestation dans Giselle faisait de moi la personne idéale pour répondre au téléphone, je suppose ?
Tiens, tiens. La « virtuose » avait son petit caractère.
Cole se trouvait rarement à courts de mots, mais là, ce fut le cas.
Avait-on déjà vu des yeux aussi clairs, lumineux, expressifs ? Avec ses cheveux blond vénitien négligemment tressés et cet impossible regard, Lina Keminsky ressemblait à une chatte. Une superbe tigresse prête à lui sauter à la gorge.
Sa manière de le toiser, de tapoter sa canne sur le sol : tout, en elle, criait sa révolte. Néanmoins, si elle voulait faire mauvaise impression, c’était loupé : il la trouvait fascinante avec son accent mélodieux et sa démarche féline.
Même blessée, elle gardait le maintien et le port de tête d’une danseuse. Son corps sensuel trahissait sa colère, mais loin de s’en formaliser, Cole la comprenait parfaitement.
Lui-même était passé par-là. Il avait fui au bout du monde. Il s’était fait engager auprès de rugbymen, pensant que la compagnie d’hommes l’aiderait à reléguer ses problèmes au vestiaire. Quelle blague ! Où qu’il aille, ses vieux démons le hanteraient toujours…
Pas étonnant qu’il ressente une empathie profonde pour Lina Keminsky. Sans compter que sa beauté le désarmait. Elle serait vraiment irrésistible si elle voulait bien sourire !
Sa bouche, sans gloss ni rouge à lèvres, avait une délicieuse teinte rose pâle. Elle n’était pas du tout maquillée, mais tant mieux : elle était magnifique au naturel. Un peu maigre, cependant…
— Votre profil nous intéresse, dit-il sans réfléchir.
Idiot ! Il l’avait convoquée pour un entretien, et sans même l’avoir fait entrer dans son bureau, il lui laissait entendre qu’il allait l’engager !
— Quel profil ? riposta-t-elle. Vous parlez de mon expérience en fracture du fémur ?
— Je parle du poste de réceptionniste. Nous avons besoin d’une hôtesse agréable. Une connaissance approfondie du milieu de la danse serait un plus.
A condition toutefois que la personne y mette du sien. Ce qui était loin d’être évident.
Lina Keminsky arqua les sourcils.
— Je ne corresponds pas à vos attentes, marmonna-t-elle, confirmant son intuition. Laissez tomber.
Si cette fille voulait du sport, elle allait être servie. La bagarre, il connaissait. On lui avait inculqué l’esprit de compétition au berceau !
Il la toisa sévèrement et désigna la porte de son cabinet.
— Par ici, mademoiselle. Je ne fais jamais passer d’entretiens d’embauche dans le couloir, et je ne commencerai pas aujourd’hui.
Comme elle le fixait, l’air désarçonné, il entendit un petit gémissement dont il identifia aussitôt la provenance : le bruit venait de l’intérieur. Plus précisément de la corbeille en osier installée au coin du radiateur.
Il entra, sa — presque — future employée sur les talons. Se penchant sur le panier, il croisa le regard implorant de Bébé Chien et soupira.
Bébé Chien… Le « cadeau » que lui avait laissé son ancienne standardiste, juste avant qu’elle ne parte sans préavis filer le parfait amour en Espagne…
Heureusement qu’il n’était pas sentimental ! Sinon, il aurait déjà cherché un nom pour cette boule de poils tricolore — un joli bâtard blanc, crème et noir. Mais pourquoi faire puisqu’il n’avait pas l’intention de le garder ? Dès qu’il lui aurait trouvé une famille, cet animal disparaîtrait de sa clinique le jour, et de sa maison la nuit !
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